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REYÜE MILITAIRE SUISSE

LH* Ann« N° 2 Fevrier 1907

LA BATAILLE D'EYLAU
EXTRAIT DES SOUVENIRS INEDITS DU GENERAL JOMINI

(Planche VI)

En debouchant de la grande foret d'Eylau, on decouvre au
loin la ville et les plaines assez considörables qui s'etendent ä

l'ouest et au nord ; on voyait une ligne de cavalerie assez etendue

en avant ä gauche. A la droite, se trouve un mamelon, pres
de la ferme de Grünhöfchen, oecupe par la division d'arriere-
garde, sous les ordres de Barclay de Tolly.

L'ennemi avait garni la hauleur de cinq ä six pieces soute-
nues de plusieurs bataillons. Sa cavalerie, voyant les grandes
masses de Murat, s'etait repliee derriere la hauteur et l'artillerie

jouait contre nous.
C'etait un fort beau tableau que de voir les colonnes de Soult

et d'Augereau marchant ä la meme hauleur, precedees de la
cavalerie qui se prolongeait vers la gauche pour deboucher dans
la plaine.

Soult, arrive en face du mamelon, lanca la brigade Vivier
pour l'enlever.

Les 28e et 46e regiments marcherent avec cette impetuositö
qui caracterisait tous les corps de la grande armee : mais ils
avaient un long espace ä franchir sous le feu du canon. Le 28e

etait en echelon ä droite.
Au moment oü il grimpait le mamelon, deux mille chevaux

deboucherent des deux cötes du talus et se jeterent sur lui.
Deux ou trois cents hommes furent sabres et le regiment
ramene ; mais le 46e se preeipita sur le mamelon et enleva les

pieces.
La cavalerie de Murat, debouchant plus ä gauche, determina

l'ennemi ä se replier sur Eylau.
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II etait pres de cinq heures et la nuit s'approehait, lorsque
Napoleon, monte sur le mamelon, oü £isaient les blesses du 28%

cherchait vainement ä decouvrir les masses de l'ennemi.
La ville, qui est longue et entouree de collines, du cimetiere,

et de vergers, derobait entierement la position des Russes dont
on apercevait seulement sept ä huit mille hommes ä Fest de la
ville et deux ä trois mille chevaux dans la plaine de l'ouest.

Malgre les tönebres, Napolöon ordonna d'attaquer Eylau, ce

que la division Legrand fit avec autant de succes que de

courage. Mais les Russes, tenant encore le cimetiere qui la dornine,
et une division, sous la conduite du genöral Somof, avant
renforce Barclay, ils rentrörent de nouveau dans Evlau, oü un
carnage assez t^rand eut lieu plus de deux heures encore apres
la nuit clo:,e.

Enfin Ia division Leval s'etant aussi engagee, Eylau et le
cimetiere enleves, malgre une resistance desesperee, resterent
aux Francais, jonches de cadavres des deux parts.

Le gönerai Barclay de Tolly, ä qui le combat fit honneur, y
fut assez grievement blesse.

Les deux armees semblaient elonnöes de ce qui se passait
depuis huit jours. Celle des Russes surtout s'indignait de ce

qu'on la fit ainsi retrograder ä marclies foreees sans combattre,
car les motifs de Strategie qui pouvaient excuser cette retraite
n'etaient pas ä la portee des troupes, et l'armee francaise ne
reconnaissait pas non plus, dans ces manoeuvres-lä, les rüdes
adversaires dont eile estimait la valeur.

Chacun se logea dans Evlau comme il put. Je nie trouvai

pour ma pari avec des ordonnances polonais et quelques autres
officiers dans une maison des plus proches de la position de

l'ennemi sans nous cn douter.
Ici se leve une question historique importante ä eclaircir. On

m'a assure, et tout porle ä le croire, que Napoleon s'attendait

pour le lendemain ä une bataille oü il serait l'assaillant, mais

que Murat lui avait fait rapport que l'armee russe s'etait mise
en pleine retraite au commencement de la nuit. Or, comme ce
n'etait que la repetition de ce qui se passait depuis cinq jours,
il n'est pas etonnant qu'on y ait ajoute foi.

Napoleon etait harasse par huit jours demarches et de veilles
excessives car, apres avoir galope tout le jour, il fallait passer
les nuits ä recevoir les rapports et ä preparer les ordres pour
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le lendemain et, tout en ordonnant la marche des six corps qu'il
avait avec lui, il veillait ä ce que devait faire celui de Lefebvre
devant Dantzig, celui de Lannes ä Ostrolenka, celui d'Oudinot,
en marche de Varsovie par Pultusk pour joindre l'armee; celui
de Victor, qui devait assieger Colberg et Graudenz ; enfin, les
Polonais qui se formaient, au nombre de i5 ä 16 ooo hommes,
et les corps charges, sur les derrieres, de tenir tete aux Suedois
en Pomeranie, d'occuper Posen;

On est frappö d'etonnement, en lisant sa correspondance, de

voir avec quelle presence d'esprit, avec quelle sagacite il
prevoyait tout et pourvoyait ä tout.

Les forces humaines ont un terme et Napoleon s'etait endormi
dans la chambre et sur le fauleuil du maitre de poste d'Eylau.
Mais, des 5 heures du matin, deux heures avant le jour. inquiet
de n'avoir pas de nouveau rapport de Murat, il ötait monte ä

cheval pour reconnaitre l'etat des choses et faire placer la garde
et le corps d'Augereau.

Bien lui en prit, comme on le verra. II parait que Ie grand-
duc de Berg s'etait convaincu, avant minuit, que toute l'armee
russe etait encore lä ; mais, persuade qu'elle partirait avant le

jour, il n'avait pas voulu avouer ä Napoleon qu'il s'etait trompe
en assurant qu'elle etait dejä partie. J'ai appris, bien longtemps
apres, que le colonel Hulot, beau-frere de Moreau, et commandant

un escadron de chasseurs ä cheval attache ä Davout, en
cherchant le quartier-general, etait tombe au milieu d'un bivouac

oecupe par de l'infanterie russe. Etant revenu chez le general
Excelmans, celui-ci l'envoya ä Murat qui parut en ötre fort surpris

et croyait que ce poste ötait oecupe par Davout. Cependant,
il engagea Hulot ä n'en rien dire, attendu que l'ennemi partirait
au point du jour et qu'il etait inutile d'inquieter l'Empereur.

Je ne saurais dire si Napolöon fut instruit de cet incident,
mais je puis affirmer qu'etant alle ä dix heures du soir ä la
maison de l'Empereur, j'entendis tout Ie monde assurer que
l'ennemi etait parti.

Bevenu au logement, je trouvai mes compagnons se deshabil-
lant comme si nous ötions cn cantonnements. Je ne voulus pas
suivre leur exemple et ne tardai pas ä m'en applaudir.

Le jour commencait ä poindre, vers sept heures du matin,
lorsqu'une tres forte canonnade tonna toutä coup autour de nous.
Je me jetai ä Ia fenetre et j'eus ä la fois le triste spectacle d'une
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troupe nombreuse de fuyards du corps de Soult, qui se precipi-
taient dans la nie et le plaisir d'entendre le sifflement d'un gros
boulet qui, parti des batteries russes, vint passer ä une distance
assez respectueuse pour que j'en fusse quitte pour un moment
d'etourdissemeiit et de suffocation. Nous courümes chercher nos
chevaux, et ce n'etait pas une mince besogne au milieu de cette
bagarre.

Arrives au logement de l'Empereur, nous apprhnes qu'il
etait dejä parti depuis deux heures. J'eus du moins l'idöe de

in'utiliser en arrötant l'epouvante qui semblait avoir saisi cette
multitude de fuyards.

C'etaient pourtant les memes soldats qui avaient combattu la
veille avec tant de courage dans Eylau, mais ils etaient isoles et

separes de leurs regiments.
J'engageai lc commandant du bataillon des chasseurs de la

garde qui ötait devant le logement, de mettre sa troupe en colonne
au travers de la rue, ce qui arreta pour un moment le torrent ;

mais les malheureux ne pouvaient se rallier parce qu'il y en
avait de plusieurs regiments differents. Ils refluerent par les
maisons vers fes jardins et chercherent une autre issue.

Je courus au cimetiere, sachant que l'Empereur devait s'y
rendre avec la garde. II ötait grave et soucieux, mais calme.

II donna des ordres avec un grand sang-froid. II etait un peu
plus de huit heures.

Nous apprimes alors seulement ce qui avait donnö lieu ä

cet etat de choses. Soult et Murat, prenant les armes au point
du jour et se formant pour avancer sur les troupes qu'ils avaient
devant eux, furent surpris de les voir elles-memes marcher contre
Evlau, sous la protection d'une artillerie formidable, dont les

decharges, multipliees et inattendues, porterent quelque desordre
dans les bataillons les plus exposes.

Mais ces boulets russes venant sillonner la grande rue d'Eylau,
qui forme le faubourg sur le chemin de Königsberg, quelques
fuyards en furent atteints et les soldats de la division qui
s'etaient jetes pele-mele dans les maisons d'Eylau, apres la prise
d'emblee de cette ville, sortant de tous cötes et voyant les boulets

sillonner les rues, fuyaient pour chercher ä se rallier, sans

trop savoir oü etaient leurs corps respectifs.
Napoleon qui etait couru au mamelon de Grünhiifchen, avait

heureusement fait avancer sa garde sur le cimetiere d'Evlau et
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ordonne1 ä Augereau de se diriger egalement sur ce point oü

une terrible lutle allait s'engager.
J'aurais desirö retracer toutes les peripeties emouvantes de

celte sanglante et memorable journee qui n'a jamais ete racontee
impartialement ni appreciee justement et qui pourtant offrirait
ä eile seule un cours complet de grande tactique et de Strategie ;

mais il faudrait tout un volume et posseder des details plus
exacts que ceux qui ont öle publiös pour Ie faire d'une maniere
complete. Je me bornerai donc ä retracer d'abord les faits tels

(pie je les ai vus et ä en tirer Ies observations qu'ils m'ont
iuspires.

D'apres les dötails donnes ci-dessus sur la premiere scene de

celte journee, on me permettra d'affirmer que Napoleon, induit
en erreur par Murat, croyait l'armöe russe partie et fut en quelque

sorle surpris. Toutefois, comme ä la lin de la journee du 7

il avait entrevu Ia possibilite d'une attaque de sa part, et avait
ordonne quelques mesures pour s'y preparer, il ne fut pas pris
complötement au döpourvu.

Davout, d'abord destine ä marcher sur Domnau, afin de

couper la gauche de l'ennemi de la route de Friedland, dut se

rabattre sur Serpalten et Sausgarten pour venir se Her ä la
droite de Murat. Ney elait charge de poursuivre Lestock sur
Kreutzburg; 011 lui expedia l'ordre de ne pas pousser jusque
lä et de se serrer plus pres ä la gauche d'Augereau, ; mais cet
ordre devant passer par Landsberg ne pouvait guere lui arriver
ä temps ; le maröchal y supplee heureusement gräce ä un accident

bizarre que je crois devoir rapporter ci-bas l.
D'apres toutes ces circonstances, il me parait difficile de

contester qu'il y [ait eu une quasi surprise, sans cela on ne
saurait excuser Napoleon d'avoir engage ses corps d'une maniöre
si singuliöre.

1 Lc marechal Ney suivait Lestock sur le chemin de Kreutzburg ; lorsque celui-ci
changea de direction pour aller se reunir ä Tarmee russe, il laissa une arriere-garde
de quelques escadrons suivre la route primitive pour y attirer Ney en lui cachant son
mouvement. Le marechal continuait, en effet, ä marcher sur cette route lorsque, en
passant dans un chemin creux, il fut appele par un caporal de voltigeurs courant en
flanqueur sur les hauteurs voisines. « Monsieur le marechal, lui cria ce vieux soldat,
venez voir, il y a lä-bas une bataille du diable Un feu de file de canous » Le marechal

attribua d'abord ce propos au bruit fait par les pillards dans les maisons voisines,
mais, reflechissant qu'il ne fallait pas negliger l'avis, il franchit une haie el s'elanca ä

cheval sur la hauteur d'oü Ton voyait en effet la lueur de coups de canon multiplies,
mais dont Ton n'entendait rien ä cause du vent. II dirigea aussitöt le corps d'armee sur
Eylau. Ce fut ce brave caporal ä qui Ton dut d'avoir conserve le champ de bataille.
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Mais, en l'adniettant, il faut reconnaitre que Napoleon deploya
pour Ia reparer un calme, une activite et une energie admirables.

Place, au cimetiere, sous une grele de boulets, jusqu'ä l'entree
d'Augereau dans la ligne, il se montra sublime.

Cependant cela ne suffisait pas; il fallait degager les divisions
de Soult fortement öprouvöes par le desordre du niatiu et le

terrible feu d'artillerie qui les decimait. II n'y avait que deux

moyens : ou de les renforcer dans leur position döfensive par le

corps frais d'Augereau ou de lancer celui-ci offensivement sur
l'ennemi.

.Napoleon pröfera, ä ce qu'il parait, le dernier comme parais-
sant celui qui remedierait plus promptement ä une position
difficile.

A peine les deux divisions Heudelet et Desjardins eurent-elles
remplacö celle de Saint-] lilaire qu'elles recurent, dit-on, l'ordre
d'enlever la position des Russes 1.

Le terrain, coupe de vergers, de haies, de granges, rendait la

marche dejä difficile, lorsque la neige conimenca ä lomber et ä

obscurcir l'horizon. Bientöt cette neige devint un veritable

ouragan et tomba en si gros flocons que l'on ne voyait pas ä

deux pas.
Battus par une artillerie formidable ä laquelle la leur ne pouvait

guere repondre, entravees dans leur elan, ces colonnes
tomberent au milieu du centre des reserves russes dont Ia cavalerie

surtout etait ä eraindre dans l'etat de l'atmosphere qui
rendait le feu de l'infanterie presque nul.

Une horrible melee s'en suivit; deux des colonnes frangaises,
assaillies au moment oü elles voulaient se former en carrö,
furent litteralement detruites. Ce qui ecliappait ä la mitraille
tombait sous le sabre ou Ia bayonnette. Un voile aussi epais que
celui des brouillards de la Tamise, quoiqu'il füt d'une blancheur
eclatante, derobail cette horrible scene ä tous les regards et

personne ne se doutait de toute l'etendue de ce desastre.
Des deux generaux de division, Desjardins etait tue, Heudelet,

grievement blessö ; trois des göneraux de brigade etaient
hors de combat, et le marechal Augereau lui-meme, blessö au
bras, vint bientöt au cimetiere informer Napoleon de toute son
infortune.

1 Le bulletin a conleste le fait en disant que ces divisions, s'etant trompees dans

l'obscurite, s'etaient ainsi trouvees ensjagees dans le centre des posilions ennemies.
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Napoleon n'avait pas attendu l'arrivee du pauvre marechal

pour parer au danger que cet övenement pouvait rendre formidable.

Des qu'il en eut connaissance, il ordonna ä Murat de lancer
toute la reserve de cavalerie, les dragons sous Grouchy, les

cuirassiers d'Haupoult et la cavalerie möme de la garde.
Cette charge generale d'une teile masse de cavalerie (80

escadrons), la premiere qui ait eu lieu dans Ies guerres modernes,
fut admirable. Ces vaillants escadrons se precipitörent sur la
division russe de Sacken, enfoncerent sa premiöre ligne et
refoulörent la seconde jusqii'aupres d'un petit bois qui Ia sauva.
Mais ces succes avaient coüte cher ; les cuirassiers, un peu
desunis coinme cela arrive toujours apres une teile charge,
prives de leur gönöral, d'Haupoult, tue par un boulet, assaillis

par derriöre par rinfanterie de la premiöre ligne qui s'etait
relevee et menacee par la cavalerie fraiche qui accourait, furent
heureux de pouvoir reprendre, un peu mutilös, la position d'oü
ils etaient partis.

Dans ces entrefailes, un incident fort intöressant survint prös
du cimetiere oü l'Empereur se trouvait avec Ies six bataillons de

sa garde, seule Iroupe qui ne füt pas dejä engagee.
Une colonne de la reserve russe. du general Doctorof de dix

ä douze bataillons qui s'etait lancee dans l'obscurite ä la suite
des debris du corps d'Augereau, s'avancait menacante vers Ia

hauleur oü eile ne se doutait pas de rencontrer Napoleon qui,
sans doute, ne s'attendait pas non plus ä pareille visite.

Quelques tirailleurs seulement masquaient cette colonne
profonde formöe sur front d'un bataillon.

L'Empereur s'apercevant de ce mouvement, mais doutant
encore que ce fut une masse russe, se retourna et me voyant Ie

plus pres de lui, m'ordonna d'aller voir ce que c'ötait.
Nous avions mis pied ä lerre par ses ordres ; je dus courir ä

mon cheval et je partis.
A peine avais-je fait quelques pas que je m'apercus bientöt,

aux longues capotes et aux shakos, que c'etait l'ennemi.
Je revins dire ä l'Empereur que c'etait une division d'infanterie

russe poussant devant eile les debris d'un regiment d'infanterie

legere.
II me repondit avec humeur :

— Vous vous trompez, vous voyez des Busses partout.
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L'apostrophe etait blessante car c'etait dire que la peur nie
faisait voir de travers.

Je lui repliquai :

— Sire, j'en suis sur ; vous ne tarderez pas ä le voir.
Alors il appela Lamarche, officier d'ordonnance qui se trouvait

ä cheval pres de lui. Un boulet vint frapper le cheval de cet
officier quand il eut fait quelques pas ; mais döjä un hourra
tres distinct annonga, en effet, que c'etait bien une colonne
ennemie.

Napoleon ordonna alors ä l'escadron de chasseurs de la garde
qui formait son escorte ce jour-lä et qui etait commandö par
l'intrepide Daumesnil de fondre sur cette colonne.

Ce fut ödifiant de voir le zele avec lequel ces ioo braves se

jetörent sur une masse de 5 ä 6000 fantassins et arröterent sa
marche du moins quelques minutes.

En möme temps, Napoleon ordonna au general Dorsenne de

faire avancer le balaillon de grenadiers de la garde le plus
voisin. Comme c'ötait Ie 2e bataillon du regiment, le ier ne
voulüt pas le laisser partir avant son tour et s'avanca avec lui.
Ce zele höro'ique contraria, avec raison, Napoleon qui n'avait
plus que les six bataillons de la garde en ordre autour de lui et

se mit en grande colere contre Dorsenne (pii lui expliquait le

point d'honneur, cause unique de cette faute.
Mais l'empereur n'entendait pas plaisauterie et fit rentrer le

ier bataillon ä son posle en reprimandant avec sevöritö que l'on
se permit, pour ce qu'il nommait une rodomontade, d'engager
sa reserve malgre lui.

Ces braves gens rentrörent dans leur position tout stupöfaits
qu'on leur refusät l'autorisation de se precipiter sur l'ennemi.
II etait permis d'ainier la guerre avec de pareils soldats.

Le 20 bataillon, s'avancant l'arme au bras, sans tirer un coup
de fusil, vint se presenter en face de la colonne russe, puis
tomba sur eile bayonnette baissee.

Coinme le premier bataillon de Ia colonne pouvait seid prendre

part ä ce choc, la lutte etait en faveur de la troupe d'elite.
Le sort en fut bientöt decide quand la division de cavalerie

legere du general Brugeres, dötachöe par Murat, vint se jeter
sur le flanc gauche de la colonne döjä pressöe de front.

Elle fut enfoncee, en partie sabree ou rejetee sur sa ligne.
Cet episode de la journöe fut un des plus caractöristiques et
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devint pour moi une legon precieuse de tactique en prouvant ä

quel point une petite troupe, engagee ä propos, peut exercer
d'influence dans une bataille.

Depuis ce moment-lä, tout se borna, ä la gauche des Francais,
ä une vive fusillade dans les jardins d'Eylau ; au centre, ä une
vive canonnade des deux cötes. II nous reste ä dire ce qui se

passait ä la droite.
II etait io heures lorsque la gauche de Davout commenca ä

deboucher vers Serpalten, d'oü la division Morand refoula
l'avant-garde de Beningsen, coinmandee par le general Baga-
vout en remplacement de Barclay de Tolly. Mais ce n'etait lä

que Ie prelude de sa täche ; l'essentiel consistait ä s'emparer de
la position importante de Sausgarten et des hauteurs qui domi-
naient tout le champ de balaille et prenaient en flanc la gauche
visible des Russes. Ce mouvement etait l'ancre de salut sur
lequel Napoleon comptait, soit qu'il I'eüt formellement prescrit,
soit qu'il comptät sur l'habilete de Davout pour l'executer. II
en attendait Ie resultat avec une anxiete fievreuse ; mais le vent
et la neige empechaient d'entendre le bruit meine du canon et
les hauteurs, assez ölevees, ne permettaient pas de voir ce qui
se passait sur le revers.

Bagavout, hors d'etat de resister seul ä Serpalten, y mit le feu

pour couvrir sa retraite et se rallier ä l'aile gauche sous les
ordres du genöral Kamensky ; mais les trois divisions de Davout
etant successivement arrivees, il refoula vigoureusement cette
division jusqu'ä Auklappen et fori;a le centre de Beningsen
sous les ordres du comte Ostermann ä changer de front pour lui
venir en aide.

II etait pres d'une heure lorsque Napoleon reconnut enfin ä la
direction des feux sur Ies hauteurs que Davout avait reussi et
debordait l'ennemi en poussant sa gauche dans Ia direction
d'Auklappen.

Ce fut pour lui le soulagement d'un grand poids ; mais cela

ne rendait pas sa position beaucoup plus brillante, car il restait

ä peine en ligne trois mille hoinmes du corps d'Augereau et dix
mille de celui de Soult qui etaient encore fortement aux prises.

La cavalerie de Murat avait souffert doublement et par ses

charges admirables et par Ia canonnade sous laquelle eile avail
du rester quatre heures pour cacher ä l'ennemi l'etat des affaires
du centre depuis io heures jusqu'ä 2 heures.
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Pendant ces quatre heures, qui durent lui paraitre des siecles,
Napolöon montra un sang-froid et une prösence d'esprit
extraordinaires.

II fil le capitaine d'artillerie en dirigeant lui-möme la batterie
de la garde qui, placöe sur le mamelon du cimetiere, formait,
avec les six balaillons de grenadiers, Ie seul et dernier noyau
qui [int favoriser le rassemblement de l'annöe.

Aprös 2 heures, le feu redoubla du cötö de Davout ; mais
l'on reconnut bientöt, ä sa direction, qu'apres avoir obtenu de

grands succes, ce maröchal avait ötö enfin arrötö et möme
assailli par des reserves ennemies.

En effet, le corps prussien de Lestock qui a echappe ä Ney
s'est rabattu ä l'est, tombe par Kuschitten sur le Haue droit de

Davout engagö de front avec les divisions russes de Kamensky,
de Bagavout et d'Essen el le force ä se replier sur les hauleurs
qu'il avait conquises apres de si vaillants efforts et lä, coinme ä

l'aile gauche et au centre, la bataille degenöre en vive canonnade

jusqu'ä Ia nuit.
Napoleon rentra vers 3 heures ä Evlau pour v prendre quelque

nourriture ; il nie fit alors appeler dans son cabinet, oü il
etait seid avec Berthier. Voici exaetement ce qu'il me dit. On y
reconnait cet admirable coup-d'oeil qui jugeait de prime abord
tout ce que sa position prösentait de combinaisons diverses et
de chances.

— La bataille a öte rude ; je ne complais l'engager qu'au
milieu de la journee n'ayant pas tous nies corps sous la main,
ce qui a occasionne des pertes d'hommes deplorables.

Ney ne vient pas, Bernadotte est ä deux marches en arriöre.
Eux seuls ont leurs troupes et munitions intactes. J'attends en

outre la division de cuirassiers du genöral d'Espagne et ferai au
besoin venir Oudinot. Je veux me rapprocher d'eux pour acce-
lerer la reunion. Si l'ennemi ne se retire pas ä la nuit
tombante, nous partirons ä io heures du soir.

Grouchy, avec deux divisions de dragons, formera l'arriere-
garde.

Vous serez avec lui, vous ferez des patrouilles loute la nuit
et au point du jour pour savoir au juste ce que fait l'ennemi.

Vous nie rendrez compte promptement de ce qui se passera,
surtout si vous aperceviez qu'il se retire.

Grouchy recevra l'ordre de prendre une attitude offensive au
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point du jour, poui- s'assurer si l'ennemi est reste en forces ou
n'a laissö qu'un rideau, mais il ne doit pas trop se compromettre.

Murat restera en intermödiaire ä deux lieues d'Eylau pour
vous recueillir.

Penetrez-vous bien de tout ce qu'il y a d'important dans cette
mission sur laquelle vous devez garder un silence absolu.

Revenez ce soir ä 8 heures, chez moi, recevoir votre derniere
instruction, car peut-ötre y aura-t-il quelques changements L

L'Empereur remonta ä cheval et retourna au cimetiere. Vers
4 heures, on apergut un assez grand mouvement ä gauche,
derriere la droite des Russes, dans la direclion de Schloditten;
mais l'approche de la nuit empöehait de bien distinguer.

Quelques coups de canon et une fusillade se firent entendre.
II ötait clair que ce devait elre Ney.

La figure de Napolöon s'öpanouit ; il parut decharge d'un
poids cruel.

Bientöt, en effet, on sut que les flanqueurs de Soult avaient

communique avec ceux du maröchal. Nous reslämes sur le cimetiere

jusqu'ä la nuit dose. Alors Napolöon decida que le

quartier-gönöral ne pouvait pas rester ä Eylau, sous le canon des

Russes, et nous vfnmes dans un petit village ä une demi-lieue
de lä.

A 8 heures, je me presentai chez Napoleon.
II me fit savoir, par Berthier, que toul ce qu'il m'avait dit

ötait devenu inutile ; qu'il n'en fallait pas laisser Iranspirer un
mot ; qu'au point du jour on verrait plus clair aux affaires.

Le lendemain au point du jour, en effet, on sut que l'armöe
russe avait disparu dans la nuit. II ne restait qu'une faible
arriöre-garde vers Schloditten ; eile suivit son armöe.

Napoleon, rentre ä Eylau, parcourut ä cheval tout le champ
de bataille.

J'eus le triste honneur de l'accompagner.
Je l'avoue, jamais, durant toute ma carriöre, je ne fus si

profondement affecte. Meine la scene affreuse de la Börösina ne
me fit pas autant d'impression.

1 Des raalveillants ont mis cette mission en doute parce que l'arrivee de Ney ä L\

heures la rendait supertlue, mais je jure que je n'y ai pas change ni ajoute un mot. Du
reste, eile etait parfaitement ce qu'il y avait de plus rationnel dans la Situation, puisque
le parti ä prendre dependait d'une eventualite probleinalique.
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C'etait, en effet, un spectacle horrible que celui d'un ehanip
de deux lieues carrees couvert de io ooo cadavres et de 20 000
blesses encore gisants sur la neige l.

Ces morts, inutiles et sanglants, faisaient avec la blancheur
öblouissante de la neige un contraste qui augmentait l'horreur
du tableau.

Les malheureux blesses, dont les granges, les jardins, les

maisons et le champ de bataille ötaient encombres, mourant de

faim et de, froid, auraient arrachö des larmes ä Mahomet II.
Le spectacle, surtout du champ de bataille d'Augereau, ötait

effrovable ; lä, on voyait le 44c de ligne et le i6e leger couches

presque dans l'ordre oü ils etaient au moment oü ils furent surpris

par la cavalerie en formant le carre. Les trois faces du
carrö etaient distinctes, meine on voyait les morts sur deux ou
trois rangs formant parfaitement les files.

En echange, ä la gauche des Busses, vers Serpalten et Saus-

garten, 011 voyait Ia conlre-partie. Les manoeuvres de la journöe
etaient tracees eu lignes de morts sur le terrain.

Cependant, le croira-t-on, le tableau de ce champ de carnage
n'ötait rien ä cöte de celui des granges et des jardins d'Eylau,
tous encombres de blessös amputes. Les morts, du moins, dor-
maient paisiblement surpris par la Parque au champ d'honneur.
Ils avaient fini leur penible pölerinage dans ce monde oü tant
ile maux et si peu de jouissances signalaient leur passage.

Mais, ä la vue de ces milliers de malheureux amputes,
manquant de toul et presentant une mutilation horrible, un mouvement

philanthropique vint assaillir mon äme brisee par ee dechi-
rant tableau.

J'avais fait de Ia guerre la passion dominante de ma jeunesse
et je m'accusai, pour Ia premiere fois, d'avoir cede ä l'entraine-
ment irröflöchi qui m'avait fait quitter les avantages de la vie

pour une fumöe de gloire qui, sans doute, ne se realiserait
jamais car, ä l'exception des chefs d'armöe, quels sont ceux qui
acquierent reellement une gloire durable dans la carriere des

armes
Quels sont les noms des lieutenants de Turenne et de Conde

qui arriveront ä la postörite
Si quelques-uns de ceux de Cösar, de Fredöric et de Napo-

1 Dans ce nombre, je comprends ceux qui abondaient dans les granges d'Eylau.
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löon ont laisse quelques Souvenirs, ils le doivent plutöt ä l'öton-
nant gönie qui signala leurs chefs qu'ä eux-mömes.

Quoiqu'il en soit, ces belies röflexions philosophiques ne sur-
vecurent pas longtemps au terrible tableau qui me les inspira et
mon naturel revint au galop, lorsqu'un champ un peu plus
vaste füt ouvert ä mes aspirations. Revenons ä Eylau.

Apres la triste inspection du champ de bataille, Murat fut
envoye ä la suite de 1'arinöe russe. II eut prös de Königsberg
(ä Willenberg) un engagement de cavalerie oü il perdit quelques

hommes.
J'ai entendu bien des Russes affirmer qu'ils avaient gagne la

bataille d'Eylau et quelque enclin que l'on soit ä rendre justice
ä l'admirable contenance qu'ils v firent, on ne peut s'empöcher
de dönier une pareille pretention, puisque l'avant-garde de Mural

les suivit, le lendemain, ä six lieues du champ de bataille.
Comme ä Borodino, ils se maintinrent ä Ia droite et au centre,

mais leur gauche fut refoulöe.
Comme ä Borodino, ils purent sc vanter d'avoir partage une

portion du champ de bataille et d'y avoir couchö, d'avoir causö
des pertes inoui'es ä leurs adversaires, sans abandonner aucun
trophöe; mais quant ä la gloriole d'etre restes definitivement
maitres d'un vaste cimetiere eile appartient bien ä Napoleon et
ä son armöe.

II faut avouer neanmoins que, depuis dix heures du matin ä

midi, la victoire appartenait ä Beningsen, et s'il avait pousse
une forte attaque sur Ia garde qui n'avait que quatre mille hommes,

il füt probablement reste vainqueur ; mais le succes de
Davout retablit les affaires et Farrivee de Ney döcida la retraite
des Russes.

Au surplus, si ces derniers nc gagnörent pas Ia victoire, ils
partagerent incontestablement l'honneur de la journee dans

laquelle, il faut bien en convenir, il n'y eut ni vainqueur ni
vaincu.

On etait si peu habitue ä voir Napoleon livrer une bataille
meurtriere saus resultats, que ces critiques lui reprocherent:
les uns, d'avoir engage Ies troupes partiellement; les autres,
d'avoir lance imprudemment Augereau sur le centre des Russes.
Ces deux questions möritent d'etre examinees.

Une bataille est une tragedie qui a au moins trois actes et
qui souvent en a cinq.
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La tragedie la mieux jouee serait celle oü, ä l'exception de la

röserve, toute l'armee entrerait en scene, sinon au second acte,
du moins au troisieme ; car si tous les corps font un effort combine

dans un meine moment, c'est certainement Ie moyen le

plus sür d'obtenir la victoire.
Or, ä Eylau, Napolöon Jona le premier acte, par le corps de

Soult; le second, par celui d'Augereau ; le troisiöme, par la

cavalerie ; le quatrieme, par Davout: le cinquiöme, par Ney-
Jamais il n'y eut d'ensemble.

Ce n'ötait point par ignorance, ce fut donc necessairement

parce qu'il n'etait pas prepare.
Or, on ne saurait attendre d'un gönöral attaque ä l'improviste,

Ies memes dispositions que s'il avait pu les combiner
d'avance et en pröparer l'exöcution.

Uu autre reproche, en apparenec plus spöcieux, a öte appliquö

ä l'attaque d'Augereau dont on a voulu attribuer le desastre

ä l'engouement de Napolöon pour son Systeme des attaques
sur le centre, Systeme merveilleux en Italie contre Wurmsen,
Weyrother et Beaulieu, qui s'ötendant toujours par les ailes

pour deborder, livraient leur centre affaibli aux coups de leur
vigoureux adversaire.

Mais l'ordre de balaille de Beningsen ötait. fort et compact ;

ses rögiments de trois bataillons en avaient, dit-on, un deploye
el deux formös en colonnes d'attaque sur les flancs de celui du

centre; une seconde ligne appuyait la premiere, enfin vingt-quatre
bataillons de reserve etaient formes en deux colonnes

profondes derriere le cenlre et ce front contigu ötait couvert (l'une
artillerie formidable.

Ce n'etait pas contre un ordre si compact qu'une attaque
partielle sur le centre pouvait röussir.

II aurait fallu lancer ä temps des masses de cavalerie pour
enlever les pieces ou paralyser leur feu, en möme temps la faire
suivre par un corps entier d'infanterie pour soutenir Augereau
qui eüt pu alors enfoncer le centre.

Du reste, si une pareille attaque offrait peu de chances de succes,

il est douteux qu'elle ait ötö executee selon les instructions
de Napoleon, dont les relations ont prösentö l'affäire comme un
effet de l'obscurite et d'une fausse direction.

On a dit qu'Augereau etait destine ä remplacer la division
Saint-Hilaire chargee de sc prolonger ä droite vers Serpalten
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pour se Her ä la gauche de Davout, mais cette assertion a ete
contestöe et sur les lieux mömes j'ai entendu dire qu'Augereau
avait regu l'ordre d'attaquer la position des Russes faisant face
ä Eylau et d'oü partait la furieuse canonnade qui venait frapper
jusque derriere Ie cimetiere oü se tenait l'Empereur.

Quoiqu'il en soit, lorsqu'on veut se permettre de critiquer
une manoeuvre d'un general en chef, il ne faut pas oublier qu'il
y a une grande difförence entre les batailles combinöes d'avance
sur la connaissance des positions ennemies et les batailles livrees
ä l'improviste, quelquefois möme entre deux armöes se ren-
contrant en marche. Dans celles-ci on lance les troupes au combat

selon les circonstances, et c'est un peu ce qui arriva ä Eylau,
oü Soult se trouva engage ä huit heures du matin, Augereau
ver dix heures, Ia cavalerie ä onze heures et Davout vers midi.

Toute la question consiste donc ä savoir si dans la Situation
des affaires ä dix heures Napoleon aurait pu prendre une autre
rösolution que celle qu'il prit ; je ne Ie pense pas.

Quel autre parti aurait-on pu conseiller? Forler tous ses efiorts
sur une des ailes de l'ennemi C'ötait dangereux vu la position
strategique des deux armees et la configuration du pays. Jeter
le gros de l'armöe ä droite pour appuyer Davout sur Ia route
de Douinau c'etait s'exposer ä perdre les deux routes de
retraite de Landsberg ou Bartenstein et ä s'eloigner de Ney que
l'on attendait.

Se porter, au contraire, ä gauche vers Schloditen, c'ötait pis
encore, car en cas de revers, on n'aurait eu de retraite sur le

gouffre formt; par le Frischhaff et la basse Vistule :

D'ailleurs, pour adopter l'un ou Tautre de ces partis, il aurait
fallu le faire des la veille.

Se maintenir vigoureusement en avant d'Eylau qui ötait la
clef des deux roules de retraite et attendre lä l'entree en aclion
de Davout et de Ney, ötait donc le seul parti raisonnable el,
pour l'executer, il n'y avait pas d'autre moyen que de lancer
Augereau en le faisant soutenir, ou de le laisser sur Ia döfensive

sous une gröle de boulets, se bornant ä soutenir St-Hilaire et

Legrand.
L'obscurite inoui'e survenue subitement fut probablement la

cause que cette audacieuse attaque n'ait pas ötö soutenue ä

lemps.
Quoiqu'il en soit, jamais Napoleon ne montra plus de gönie,
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de sang-froid et d'habiletö que dans cette lugubre journee.
Pour Ie juger, il faut l'avoir vu coinme moi, soutenir pendant

huit heures une lutte terrible avec toutes les chances contre lui,
donnant ses ordres avec un ä propos et im calme impertur-
bables, tour ä tour officier d'artillerie et fantassin.

Nous avons parlö de cette apparition subite d'une colonne de

6000 Russes, ä portöe de fusil du cimetiere oü il se trouvait :

loin d'ötre ebranle, il la fait charger par une faible escorte et
envoie ä sa rencontre un bataillon seulement de grenadiers de

sa garde pour suspendre sa marche momentanement jusqu'ä ce

que la cavalerie puisse assaillir les flancs de cette colonne, legon
de tactique prouvant tout ce que peut une petite troupe engagöe
ä propos dans le tumulte d'une bataille et prouvant aussi qu'un
gönöral sachant bien utiliser ses reserves ne doit jamais döses-

pörer de la victoire.
On me pardonnera de m'etre etendu sur cette cölebre journöe,

mais eile m'a paru si pleine d'enseignement que je n'ai pu
resister au dösir d'en discuter les principales combinaisons.

Nous restämes quelques jours ä Eylau, au milieu des horreurs
de la guerre ; nous y vimes arriver les helles divisions de

cuirassiers, des gönöraux d'Espagne et Nansouty ainsi que le corps
de Bernadotte.

Mais le dögel cominengant ä se faire sentir, nous devions
eraindre l'interruption des convois.

Nous nc pouvions rester cantonnös en vue de Königsberg,
d'oü les Russes pouvaient deboucher avec toutes leurs forces

pour assaillir nos cantonnements, et Napolöon resolut de placer
son armöe derriere la Passarge d'oü eile couvrirait le siege de

Danzig, sans ötre exposee et oü eile attendrait ses renforts, ses

munitions et la chute de cette clef importante de la basse

Vistule.
La veille de notre döpart d'Eylau, il me fit appeler et m'or-

donna de parlir en avant avec le colonel Chuart et un dötachement

de cavalerie d'ölite pour aecomplir deux buts :

i° De faire evacuer le plus tot possible les blesses d'Helsberg
et de Gustade sur Osterode, puis de pousser jusqu'ä Thorn, pour
assurer le passage de la Vistule et l'arrivage des munitions.

20 De reconnaitre une bonne position pour une armöe de
80.000 hommes qui pourrait se trouver entre Heilsberg et
Osterode.
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J'executais la premiere partie aussi bien que possible vu la

penurie des moyens de transport, puis ayant appris que Ie

passage de la Vistule ä Thorn avait ötö interronipu par les glaces,
je m'empressais de m'y rendre, car il etait de la plus haute

imporiance d'assurer ce passage dont Tinterruption compromet-
tail Tarmöe.

Bientöt apres, je ressenlis les suites de trois semaines de

fatigues et de froid par la neige: un rhumatisme violent me
reprit ä la töte ; des douleurs insupportables me tourmentaient
aux articulations des genoux et m'empechaient de monter ä

ä cheval.
Je fus oblige de demander un conge de quelques mois pour

aller prendre les eaux, et la Stagnation forcöe oü je voyais Tarmöe

jusqu'au printemps nie donnait l'espoir de revenir assez tot
pour la reprise des opörations, espoir qui fut cruellement dögti,
car, en revenant au mois de juin, j'appris, ä Berlin, la bataille
de Friedland et l'entrevue de Tilsit.

1907


	La bataille d'Eylau : extrait des souvenirs inédits du général Jomini

